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BOTANIQUE. — Truffes (Terfàs) de Chypre (Terfezia Claveryi), 
de Smyrne et de La Calle (Terfezia Leonis); par M. An. Cnam. 


« Cette Note se rapporte à des Truffes (Terfäs) que j'ai reçues au prin- 
temps dernier : de l’île de Chypre, envoi de M. Gennadius, ancien Direc- 
teur de l’Agriculture à Athènes; de Smyrne, envoi de M. Zaccharian, 
Inspecteur général de l’Agriculture en Turquie; de La Calle, où M. Adrien 
Chatin, Inspecteur adjoint des Forêts, les a récoltées dans le voisinage 
même de la ville. 

» Truffes de Chypre. — M. Gennadius m'écrivait au commencement de 
février que, contrairement aux renseignements fournis l’année précédente 
à M. Hanotaux par le Ministre de France à Athènes, il existe bien süûre- 
ment des Truffes en Grèce, notamment dans la Thessalie restée libre et 
dans le Péloponèse, où souvent il en a fait sa nourriture. 

» M. Gennadius ajoutait avoir l’assurance qu'il existe aussi des Truffes 
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dans l'ile de Chypre, d'où il serait heureux de m'en adresser à l’occasion 
d’une mission qui l'y conduirait au printemps. 

» Cette dernière partie des promesses de M. Gennadius est aujourd’hui 
fait accompli. L'éminent agronome, en m’adressant une belle Truffe du 
poids de 1208", m'écrit : 


» Je vous envoie une Truffe que les paysans ici appellent #voy. Je lai trouvée hier 
à l'Éparphie de Cythræa, près du village de Pseuda. J'étais accompagné d’un villageois 
expert (1) sur les Truffes. On m’assure qu'il existe une autre espèce de Truffes ([tyva) ; 
j'espère vous l'envoyer. 
» Larnaca, Chypre, le 4 avril 1895. 


» Et le 29 avril, M. Gennadius m'adressait un nouveau tubercule, du 
poids de 130%", avec une lettre, datée de Nicosie, la capitale de l’île, lettre 
dont j'extrais ce qui suit : 


» En revenant d’une inspection, j'ai trouvé ici un certain nombre de ce qu’on 
appelle *yva; ils m’avaient été apportés par une personne expérimentée, que j'avais 
chargée d'en rechercher. 

» J'espère vous envoyer au printemps prochain des Truffes du Péloponèse. 

» C'est Morphon, ville du nord-ouest de Chypre, qui est le district tubérifère par 
excellence. On y récolte souvent des Truffes de 200%; celles de 3008 à Aoo% ne sont 
pas rares dans les années de grande abondance (?). 

» À Morphon les indigènes reconnaissent la présence des Truffes à certains craque- 
ments caractéristiques du sol sableux. 


» Contrairement aux espérances de M. Gennadius et aux miennes, 
“vo de Morphon ne diffère pas de l’iyve de l'Éparphie de Cythræa; les 
deux tubercules appartiennent à une seule et même espèce de Terfezia 
présentant les caractères suivants : 


» Tubercules arrondis, munis à leur base d’un pied assez court; 

» Périderme d’un blanc brunâtre, crevassé par places (peut-être accidentellement). 

» Chair très ferme, homogène, d’un blane bistré avec marbrures plus claires, odeur 
et saveur faibles, mais agréables. 

» Sporanges arrondis, à court pédicule, et contenant 8 spores, parfois 6 seule- 
ment. 

» Spores rondes, finement réticulées (mais non verruqueuses), à alvéoles peu pro- 
fondes, très variables sur la même spore ; diamètre de o"n,22 à o®®,93, soit un peu 
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Le) Get expert répond au Truffier du Périgord, au rabassier de la Provence et du 
Dauphiné. 
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(?) Sans doute, comme en Algérie, Maroc, Alep, etc., dans les années à hiver plu- 
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plus peus que dans le Terfezia Boudieri (om, 20 à oww, 21), espèce dont les spores 
portent d’ailleurs des verrues très appréciables, 


» À ces caractères on reconnait, tant dans liyvoy que dans l’iyva, le 
Terfezia Claveryi, espèce ubiquiste qui, d’abord envoyée à M. Clavery, 
Directeur des Consulats, par le Consul de France à Damas, région où il est 
associé à une variété du Terfesia Boudieri, a été retrouvée en Algérie depuis 
les hauts plateaux (Sétif, etc.) jusqu’au désert (Biskra, Ouargla, etc.), 
encore accompagné du Boudiert, ainsi que des Tirmania Cambont et afri- 
cana. 

» L'analyse du sol de la terfazière, arénacé et de teinte ocracée, sera 
comprise dans un travail chimique d'ensemble. Quant à la plante nourrice, 
les échantillons joints à la terre n'étaient pas déterminables. 

« Truffes de Smyrne. — M. Zacharian, Inspecteur de l'Agriculture 
turque, en m'adressant le 15 avril quelques spécimens de la Truffe du 
villayet de Smyrne, accompagnait son envoi des renseignements ci-après : 

» Ayant fait dernièrement un assez long voyage dans l’intérieur des villayets limi- 
trophes, j'ai appris que les Terfàs (dits ici Doliman) se trouvent en assez grande 
abondance du côté des villes de Bourdour, d'Isparta, près des villages de Caraquen, 
Djimbilli, Inar, Yachmakdji, sur les monts appelés Sengud dagh (signifie mont Saule). 
Il paraît qu'on en trouve aussi aux environs de Dinair (alias Guégi-Klein), ancien 
Cœlenne, point terminus du chemin de fer d’Aidin. 

» Les indigènes disent que la récolte est plus abondante les années pluvieuses et 
lorsqu'il tonne souvent (!). La plante nourrice (Doliman Ebesi, accoucheuse du 
Doliman) est toujours l’A/elianthemum guttatum, aux jolis pétales jaunes marqués 
à leur base d’une tache brune. 


» Les tubercules envoyés par M. Zaccharian ne diffèrent pas de ceux 
recus de lui et du Consul de France les années précédentes. A leurs 
spores aux grosses papilles carrément tronquées, il est aisé de les rap- 
porter au Terfezia Leonis, espèce qui, non signalée depuis Durieu de Maiï- 
sonneuve et Tulasne, m’a été adressée cette année de points très divers. 

» Truffes de La Calle. — En avril dernier, M. Adrien Chatin, Inspecteur 
adjoint des Forêts à La Calle, m'adressait des Truffes dites, dans le pays, 
Terfas ou Terfez. La lettre, dont suit un extrait, accompagnait l'envoi : 


» La Calle, 22 avril 18095. 
» .... Je vous expédie quelques truffes que j'ai récoltées dimanche à 3% de La 
Calle et à 300" du lac Ouberia, J'y ai joint un peu de terre de la truffière, et quelques 
échantillons de la plante nourricière qui croît sur celle-ci. 


(1) Les anciens auteurs grecs tenaient les Truffes pour engendrées par les pluies et 
le tonnerre. 
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» Les tubercules que M. Adrien Chatin m'a envoyés en grand nombre, 
sont arrondis ou figuiformes, avec un pied assez court ; ils sont du poids 
de 158" à 306. 

» Le périderme en est lisse et brunûtre. | 

» La chair, ferme, blanchâtre avec teinte de rose-jaunâtre, est traversée 
par une marbrure plus claire que le fond; son odeur, d'abord non ou peu 
appréciable, se développe sensiblement à la cuisson et constitue alors un 
aliment assez agréable. | 

» Les sporanges, arrondis et à court caudicule, renferment huit spores 
du diamètre de o%%,22 à 0%, 26 et relevées de ces grosses papilles tron- 
quées si caractéristiques du Terfezia Leonis Tul., cette première espèce du 
genre non retrouvée depuis 1842, et qui cette année m'a été adressée à la 
fois d'Algérie, du Maroc, de Tunisie, de Turquie et de Sardaigne. 

» Comme dans les pays ci-dessus énumérés, la plante nourricière du 
Terfezia Leonis n’est autre que l’Helianthemum guttatum des sables de la 
Flore parisienne (‘). 

» L'analyse du sol, sable ferrugineux, des terfazières de La Calle sera 
publiée ultérieurement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. L. Devivarse adresse une Note relative à l’utilité de l’emploi de 
Paileron, ou bourgeon anticipé de la vigne. 


(Renvoi à la Section d'Économie rurale.) 


M. G. Nonez adresse une Note relative à un appareil électrique destiné 
à prévenir les accidents sur les lignes de chemins de fer. 


AS LIEUIS COR SIENNE peer OR AR NE 


(*) Un jeune et distingué botaniste plein de zèle, M. Jeanpert, a déposé des germes 
du Terfesia Leonis sur quelques points des environs de Paris, où croît cet hélian- 
thème; qu’en adviendra-t-1l? En raison de la saison du développement, ici, de 
l’Helianthemum guttatum, le Terfàs parisien ne se montrerait qu’en été, non au 
printemps. 
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CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Swift (20 août 1895) faites à 
l'équatorial coudé (0®,32) de l'observatoire de Lyon, par M. G. Le Caper. 


Note présentée par M. Tisserand. 


Comparaisons et positions de la comète. 


Comète — Étoile. Nombre 
Dates Temps moyen de Log. fact. 
1895. de Paris. Ac. AÔ. comp. & app. parall. 


à app. 


Log. fact. 


parall. 


x: 


h ms mMmS,5 : . h. ms TN: 
Août 23.. 10.86.7  —o.10,62 7 19:0741 120 20MY0.34.1:08049/029 7 10004020: 1 00,772 0 


Positions moyennes des ëtoiles de comparaison pour 1805,0o. 


Réduction Réduction 
au au 
x. Désignation. x moy. jour. ô moy. jour. Autorités. 
” h m s s ° ’ "” ” 
1 BD+5.87 o0.33.47,14 + 3,27 +6.0.15,0 + 7,5 comp.à(2) 
(2) BD+5.88 o0.33.51,g94 + 3,27 <+6.0.24,1 + 7,5  BBVI-+ 588 
» Remarques. — La comète apparaît comme une nébulosité très diffuse et très 


faible, à peu près également étendue dans toutes les directions. On peut, par vision 


oblique, distinguer une faible condensation à peu près centrale. 


» On s’est servi du micromètre à gros fils sombres et du grossissement 150. L'ob- 


servation a été interrompue par les nuages. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la planète (x) Phao, faites à l'Observatoire 


de Marseille (équatorial de 0", 26 d ’ouverture) ; par M. Borrezzy. 


Dates Temps moyen Nombre Ascens.droite Log. fact. 
1895. de Marseille. AR. A. decomp. apparente. parall. 
m s mUArs PT ke m s 
Août 6 Lo 4.3t,  —92.33,50. —4.34,2 7,7  20.,2.58,56 —1,040 
8 9.42. 9 —h4.12,09 —2.36,3 5,5 20. 1:19,97 —1,126 
9 9. 7-36 —4.59,64 —1.32,6 5,5 920. 0.32,93 —TI,272 
12 8.59.15 “+o.5o,98 —8.31,3 6,6  19.58.13,63 —T,248 
13 9. 0.51 “—-o. 6,65 —17. 7,2 8,8  19.57.29,830 —1,220 
JA 9. 9. 0 —0.36,45 —5.36,5 5,5  19.56.46,20 000 
12 9. 0.51 —1.17,83 —4. 0,5 5,5 19.56. 4,81 —1,177 
16. 8.47.42 —1.58,02 —2.33,6 5,5  19.55.24,62 —T,217 
He 0:20.32 2.379,92 —0.02,0 D,D 19.54.44,72 —2,916 
18.4 9. 4.31 —3.14,79 “+o.45,0o 5,5 19.54. 7,85 —1,069 
19: 90.10.16 —3.51,05 “<+2.27,0 5,5  19.53.31,98 2,992 
20.. 0. 2.15 425,33 <+4.17,9 5,5  19.02.97,80 , —1,020 
DL 00-27 ——4:58,58 L-+6..4,1 150% 10:52.24,05 —32,917 
22... 9.14.36—5.29,90 —+7.6,9 b,5 19.d1.52,73 : —2,809 


La planète est de grandeur 11°, 5. 


Dist. polaire 
apparente. 
99. 432,2 
99. 6.30,1 
99- 7-33,7 
99.11.11,4 
09-12.35,4 
99.14. 6,1 
09:19.33,1 
99-17. 8,9 
99-18.50,0 
99-20.27,0 
99-22. 9,4 
99.24. 0,3 
99-25.46,4 
99-27-39,2 


Log. fact. 


parall. 


—0,847 
—_0,846 
—0,844 
—0,844 
—0,845 
—0,846 
—0,846 
—0,845 
—0,849 
—0,848 
—0,849 
—0,849 
— 0,849 
—0,845 
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E. . Positions des étoiles de comparaison. 
| Asc. droite Réduction Position Réduction À 
À } moyenne au moyenne au . 
2 +. Gr. 1895,0. jour. 1895,0. jour. Autorités. 13 
Si hip of s AN" k , k 
ÿ COUPS 6 20. 5.28,39 +3,67 99. 9.11,4 —5,0 23302 Munich 
4 Dé » Id. +3,67 Id. 20 Id, 
e RO » Id. +3,68 Id. se EN 
à fn 8 19.57.18,97 “+3,68  g99.19.47,3 —4,6 22720 Munich 
Ë Dr » los +3,68 Id. —4,7 Id. 
2 GE » Id. +3,68 Id. AT Id, 
ë :netnna Id. +3,67 Id. 1,4 Id. 
3 Su Dee Id. +3,67 Id. ES Id. 
mn: Hit » Id. +3,67 Id. — 4,8 Id. 
£ TO » Id. +3,67 Id, — 4,8 Id. 
F He » Id. +3,66 Id. —4,9 Id. 
7 RIT » Id. +3,66 Id. —4,9 Id. 
# TOR » Id. +3,66 Id. —5,0 Id. 
4 TAG, Id. +3,66 Id. Er Id. | 
à 1 
c | 
Se. GÉOMÉTRIE. — Sur les faisceaux régulers et les équilatères d'ordre n. | 
5% Note de M. Pau SERRET. 
4 « Un faisceau régulier F, d'ordre z, ou l’ensemble des directions incli- 
g: nées sur l’axe Ox d’un angle 9 satisfaisant à l’une des équations 
1 1 
$ tangno = 7» cosnp — £sinnzo — 0, 
3 (cose +1sino)*+ /(coso — i sine)? — 0, 
3 étant représenté par l'équation corrélative 
4 o=F,=(x+iy}+ (x —1iy}, 
# il résulte successivement de cette dernière, conformément à ce que nous 
à avons admis dans la Note précédente (!) : 

» 1° Que « deux faisceaux réguliers du même ordre et de même origine, 

» F,, ®,, se composent toujours en un faisceau régulier 

o=W,=F,+10, =p(x+iy)+u(x—1y) »; 
| » 2° Que « si deux faisceaux réguliers F,1 et ®,», décrits autour de 


| » deux points À et B comme centres, se composent en une courbe er 
- » de degré inférieur à x 


Faù WT D, n = fe Y) 


(1) Comptes rendus, p. 340 de ce Volume. 


DY 
AY 
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ces mêmes faisceaux, transportés parallèlement à eux-mêmes autour de 
l'origine O, satisferont à l’identité 
Lt D, 0 —=Pn-1(&, y) = 0 : 

par suite, se confondront en un même et unique faisceau : et les fais- 
ceaux primitifs seront parallèles » ; 

» 3° Que: « si l’on désigne enfin par F, un faisceau régulier donné; 
par F,_, le faisceau d'ordre 7 — 1 qui représente la première polaire 
d’un point quelconque P par rapport au précédent : le second faisceau 
sera régulier comme le premier; et les inclinaisons »,, p,, Sur la direc- 
tion OP, de deux rayons quelconques du faisceau primitif F, et du fais- 
ceau dérivé F,_,, satisferont à la congruence 


npy=(R —1)y, (modz) ». 


» Prise, en effet, par rapport au faisceau F,, 


(0) DRE y (ep, 


la première polaire F 


! 
n—1 


o = (æ'+iy)(@ +) (a —iy)(@ — 


du point P(x', y}, 


devient, en posant OP=0Ox ou y — 0, 


() on PL (+ Ua ip}, 


De là, en désignant par +, et +, les inclinaisons, sur Ox ou sur OP, de 


deux rayons quelconques des faisceaux (o), (1), 


{ o—(cosp, + 1sinp,)*+ (cos, — zsino, }? 


(o') l — (1+/l)cosnp,+i(1 —/)sinnv,; 


o — (cos, + isinv, + /(cosp, — 1siny, }"* 


(tie = (1+ l)cos(n —1)p,+r(1—/)sin(r —1)9,; 


et, par suite, 


tangn@o = tang(n—1)qou RP (R—1)p + Ar; 


c’est la relation énoncée, et qui va nous permettre de transporter, aux 
équilatères d’ordre quelconque, une autre propriété des équilatères du 
second ordre. 


» 2. Taéorème Il. — Le lieu du centre des équilatères du faisceau 


(1) 0 = H,+2H,=H, 


est un cercle pour n quelconque, COMIneE pOUT R — 2. 


» Soient, en effet, F,,, ®,n, W,.c les faisceaux réguliers de centres res- 


pectifs A, B, C, formés par les asymptotes des composantes H,, Het de 
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l’une quelconque H, de leurs résultantes. Nous avons à trouver le lieu du 
point C; et nous allons voir que les mêmes considérations utilisées déjà 
pour le théorème I ramènent aussitôt cette recherche à la notion du seg- 
ment capable d’un angle donné, construit sur la base donnée AB. 

» L'identité (1), dans laquelle nous mettrons en évidence les asym- 
ptotes des trois courbes, pouvant, en effet, s’écrire 
(1°) Facbd ire — Vie 


les premières polaires F,_,,,, ®,_;# du point variable C par rapport aux 
faisceaux donnés F, ,, ®, , satisferont à l’identité consécutive 


4 


(LE) pa RD pe Dee 


et il résulte de celle-ci, associée aux lemmes 2 et 3, que les faisceaux 
dérivés F_,,, ®,_,, sont parallèles. 


+ + 
» Soient, dès lors, AA,, BB, deux rayons parallèles de ces faisceaux, et 


Re ne - . - . L 
AA,, BB, deux rayons quelconques des faisceaux primitifs F,, ®, qui sont 
donnés de position. 


ee 
» Les directions AC, AA,, AA, étant rapportées à AB par les angles % 
La Sas _ 
ie A, ; les directions BC, BB,, BB, étant rapportées à BA par les angles B, 
se 
F2) B, ; le parallélisme des droites AA,, BB, nous donnera d’abord 
(2) A,+B,=T; 
le lemme 3, ensuite, les congruences 
RS AS ane RS 
nCAA,=(n —1)CAA;, nCBB,=(n — 1)CBB,, 
que l’on peut écrire, successivement, 
n(A,— A)=(n—1)(A,—A), n(B, —B)=(r —1)(B, —B), 
(3) nAÇ=A+(n—1)A,, 
(4) nB,=B+(7—1)B,; 
et ces deux dernières, ajoutées membre à membre, nous donnent enfin en 
ayant égard à la relation (2), 


(5) A+B=n(A;+B)+(n—1)r (mod. x): ou À + B — const. 


» Le point c décrit donc un cercle déterminé, « unique », d’ailleurs, 
comme la série d’équilatères d’où il provient. 
» 3. THéoRèME III, — Si les équilatères H,, H} qui déterminent un Jais- 
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ceau ont leurs asymptotes parallèles, le cercle, lieu du centre, se réduit à une 
ligne droite; en méme temps, l'une des courbes du faisceau s abaisse au degré 
n—1, qu nest plus, d'ailleurs, un équilatère proprement dit, hors lecas où 
LENS 

» Appliqué à un faisceau d’équilatères du troisième ordre défini d’une 
manière convenable, le cas singulier actuel se résout, d’une façon assez 
inattendue, non en une propriété, mais en la propriété même de 3 tan- 
gentes de l’hypocycloïde à 3 rebroussements, à savoir que « les foyers des 
paraboles inscrites à 3 quelconques des quadrilatères que ces tangentes 
déterminent font toujours 3 points en ligne droite; » résultat peut-être 
nouveau et qui, en tout cas, se prête très aisément à toutes les détermina- 
tons que les données impliquent. 

» 4. TnéorèME IV. — Si l’on désigne par O le centre, par r le rayon du 
cercle lieu du centre des équilatéres d’un faisceau, les asymptotes de ces courbes 


auront pour commune enveloppe l'hypocycloide de module _— engendrée 


par un cercle de rayon r —(n—1)r roulant intérieurement sur un cercle de 
centre O et de rayon R—(2n—1}r. De là cette propriété singulière de ce 
genre d'hypocycloides : il existe, pour chacune de ces courbes, concentrique- 
ment au cercle fixe (O, R), un cercle déterminé (O, r), lieu du sommet d'un 
J'aisceau régulier d'ordre n entièrement circonscrit à la courbe. 

» Pour 7 = 2, on retrouve, comme vérification, l’un des élégants théo- 
rèmes de M. Cremona sur l’hypocycloïde à 3 rebroussements. » 


THERMOCHIMIE. — Chaleur de dissolution et de formation des cyanurates 
de sodium et de potassium. Note de M. Pauz LEemoucr. 


« J'ai indiqué, dans une précédente Note, les résultats relatifs à la neu- 
tralisation, par la soude et par la potasse, de l'acide cyanurique dissous. 
Celle-ci, consacrée aux chaleurs de dissolution des sels de Na et de K, 
complète la précédente, et permet, avec les résultats acquis, de fixer les 
chaleurs de formation de ces sels à l’état solide. 


» Cyanurate monosodique. — On l’obtient facilement par la combinaison directe 
de l’acide solide et de la soude en proportions convenables; il est formé de petites 
aiguilles cristallines blanches, contenant 13,46 pour 100 de Na; c’est donc du sel 
hydraté : C*Az'O3#H?Na, H20 (théorie 13,61); ce corps est fort peu soluble dans 
l’eau : 68,35 par litre à 12° et 78",2 à 20° (1me1— a4lit), Il m’a été impossible de le 
déshydrater par simple élévation de température; son poids reste invariable pendant 


o 
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un séjour prolongé à l’étuve, même à 130°. J’ai obtenu le sel anhydre en faisant passer 
un courant d’air sec sur de l’hydrate séché, finement pulvérisé et maintenu entre 120° 
et 140°; je me suis assuré que toute l’eau était enlevée et qu’il n’y avait pas trace de 
décomposition ultérieure; le produit obtenu était capable de reprendre la quantité 
d’eau nécessaire pour régénérer l’hydrate, et il contenait 15,11 pour 100 de Na. Cest 
donc du sel anhydre C#Az’O3H2Na (théorie 15,21). Sa dissolution dans l'eau 
(xml 6olit) produit une absorption de —4©!,91 (moyenne entre —4,88 et —/4,94). 
Dans les mêmes conditions de dilution, la dissolution du cyanurate hydraté absorbe 
— 811,86 (moyenne entre —8,83, —8,92, —8,9 et —8,78). La différence entre ces 
deux résultats est 3%, 05 et, en tenant compte du changement d'état de l’eau d’hydra- 
tation, on a 


C3Az3 05 H? Na sol. + H20 sol. — [G#Az®O3H2Na, H20] sol... acal, 55 


ce qui explique la résistance du sel hydraté à la déshydratation. 

» Ces chaleurs de dissolution ne paraissent pas dépendre de la dilution, car les expé- 
riences précédentes, faites dans les conditions de r"%1— 120!it, donnent les mêmes 
résultats; cependant une solution concentrée : 1"— 3otit, dont on quadruple le 
volume, dégage of, 1 ; de nouvelles additions du dissolvant ne produisent aucun phé- 
nomène ; les deux sels ne sont donc pas dissociés par l’eau et on peut écrire 


C3 Az8 O3 H3 sol. + Na OH diss. — C3 Az° OH? Na sol. + H?0 liqg..... + 8,45 
CAz$ OH: sol. + Na OH diss. — [C* Az’ O5 H?Na, H?0]sol ........ +120, 4o 


» Cyanurate disodique. — Je l'ai obtenu, soit parjévaporation d’une solution du sel 
trisodique : il est alors en aiguilles soyeuses; soit en précipitant par l'alcool une 
liqueur contenant la soude et l’acide en proportions convenables : ilest alors cristallisé 
en aiguilles microscopiques. Ce produit, séché par un courant d’air débarrassé de CO?, 
contient 27,04 pour 100 de Na; c’est donc du sel anhydre C#Az OH Na? 
(théorie 26,6). Sa chaleur de dissolution (1"°— 3olit) est —1t%1,58 par molécule 
(moyenne entre —1,79 et —1,78). Ce corps n’est pas dissocié par l’eau, car, dissous 
dans la soude, il provoque une absorption de —of!,08, ce qui correspond à 1%1,70 
pour la troisième basicité de l'acide cyanurique; c’est le nombre trouvé avec des 


liqueurs quatre fois plus étendues. On peut donc écrire, relativement à sa chaleur de 
formation, 


C'Az OS sol. + 2Na OH diss. — C'Az OH Na? diss. + 2H20liq... +o2!,44 


» Cyanurate trisodique. — Je l'ai préparé en précipitant par l’alcool une solution en 
proportions convenables d'acide et de soude dans l’eau; le précipité, formé d’aiguilles 
microscopiques, est séché par un courant d'air débarrassé de CO’; il contient 
35,1 pour 100 de Na; c'est donc le sel anhydre CAz3O3Naÿ (théorie 35,3). Le corps 
obtenu en précipitant l'acide cyanurique par une solution concentrée de soude contient 
toujours du carbonate; mais l’évaporation, au bain-marie, d'une solution d’acide 
cyanurique dans de la soude moyennement concentrée donne de beaux cristaux de 
Cyanurate trisodique pur. La chaleur de dissolution de ce sel dans l’eau (10 — 3oiit) 
est +144, 47 (moyenne entre 141,44 et 10, 49); ce corps n’est pas dissocié par l’eau, 
car, en ajoutant aux liqueurs précédentes leur volume, soit d’eau, soit de soude au 
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3 équivalent, on n’observe aucune variation thermométrique. On a dès lors la réaction 
CPA7 OT sol. + 3NaOH diss. — CAzO3 Nat sol. +3 H20 liq... + 701,03 


» Ceci explique l'impossibilité de régénérer le cyanurate trisodique de ses solu- 
tions aqueuses par simple évaporation, car, à partir de ces solutions, Ja formation du 
sel disodique solide est légèrement exothermique (+ o€f!,04 ) tandis que celle du cya- 
nurate trisodique solide est endothermique (— 1%, 47). Le principe du travail maxi- 
mum suffit à cette explication, sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir lhypo- 
thèse d’une décomposition par le dissolvant, décomposition qui, dans ce cas, n’a 
pas lieu. 


» Cyanurate monopotassique. — Je l'ai obtenu de la même manière que le sel de 
Na, à l’état d'hydrate C3Az*O%H?K,H?0 cristallisé, contenant 21,16 pour 100 de K 
(théorie, 21,08); il est moins soluble que le sel monosodique : à 19° un litre d’eau en 
contient 68,2, soit 1 mol. — 29/t. Ilse déshydrate assez facilement à l’étuve vers 130°; 
le produit obtenu reprend, à l’air libre, toute l’eau qu'il avait perdue; c’est du sel 
anhydre C*AzO*H?K. Sa chaleur de dissolution dans l’eau (1 mol, — 6o!it) est 
— 8%1,57, et celle du cyanurate monopotassique hydraté — 10€21,85 dans les mêmes 
conditions de dilution (moyenne entre — 10,87 et — 10,84). Ces résultats conduisent 


aux équations suivantes, relativement à la formation de ces deux sels: 
Cal 
C3 Az3 O5 H° sol. + KOH dis. — C*Az* OK sol. + H2O lig. 12,17 
CAz3 OH sol. + KOH diss. —[C*AzO*H?K,H?20]sol...... +14,45 
CAZ OH Ks0l EE H10=,|C'A7 O HRK, H10]5s01..,5. + 0,88 
» Ces nombres expliquent pourquoi, à partir d’une solution de cyanurate monopo- 
tassique, c’est le sel hydraté qui se dépose et non le sel anhydre; et ils montrent aussi 


qu'on doit s'attendre à passer du sel hydraté au sel anhydre plus facilement que pour 
les sels correspondants de Na; c’est une remarque confirmée par l'expérience. 


» Cyanurate dipotassique. — Je l'ai obtenu en précipitant par l'alcool ce sel formé 
à l’état dissous par action directe de la base et de l’acide; il est cristallisé et contient 
37,82 pour 100 de K; c’est du sel anhydre C* Az O*HK? (théorie, 38,04). Sa chaleur 
de dissolution est —6€al,21 (1 mol. = 3o!it), (moyenne entre — 6,21; —6,19; —6,22). 
Cette quantité varie un peu avec la dilution, et quand on quadruple le volume il y a 
un dégagement de chaleur de + 01,3; dans ces nouvelles conditions, 1 mol. — 120": 
la chaleur de dissolution est donc — 51,9 et la formation du sel solide correspond à 


l'équation 
C3 A z3 O3 H5 sol. + 2 K OH diss, — C3 Az O®HK? sol. +220 liq... +13%1,7 


» Les efforts que j'ai tentés pour obtenir le cyanurate tripotassique s0- 
lide n’ont pas réussi ; la précipitation par l'alcool, d’une solution contenant 
un certain poids d’acide cyanurique et la quantité correspondante de 
potasse ou un excès de cette base, donne du sel dipotassique. L’acide cya- 
nurique et la. potasse extrêmement concentrée ne forment pas de préci- 
pité comme avec la soude; à froid, il se dépose de petites paillettes d’un 
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corps contenant 35,2 pour 100 de K; c’est du cyanurate dipotassique hy- 
draté C* Az’ O*HK°?,H° 0. 


» Même à l’état dissous, la formation du cyanurate tripotassique est difficile à 
réaliser, à partir des sels acides solides. Ainsi, par exemple, la dissolution dans l'eau 
du cyanurate dipotassique absorbant — 6,21, sa dissolution dans la potasse devrait 
absorber seulement — 4Cal,2 (— 6,21 + 2,0); elle absorbe, au contraire, — joel, 14, 
car, si la combinaison du sel acide et de la base était incomplète, nous avons vu qu'il 
ne se produit rien de semblable avec le sel disodique et la soude. Cependant le sy 
nurate tripotassique se forme dans les solutions, puisque la fixation du troisième 
atome de K sur l'acide dégage toujours environ 2%, que l'expérience commence sur 
une solution, soit d'acide (2@%!,0), soit de cyanurate monopotassique (1@%!,9), soit de 
sel dipotassique (2€2!, 15). 


» Cette étude montre par quels éléments diffèrent entre eux les cyanu- 
rates de Na et de K; mais, comme on pouvait s’y attendre, elle ne révèle 
entre ces deux séries de sels aucune différence essentielle. Elle a montré 
en outre que l’eau ne décompose pas ces sels, et c’est là un point impor- 
tant sur lequel je reviendrai. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la fermentation apiculée et sur l'influence de 
l’aération dans la fermentation elliptique à haute température. Note de 
MM. M. Fuwrscu et M. Herseui, présentée par M. Schützenberger. 


« En faisant fermenter des moûts obtenus par infusion de raisins secs, et 
additionnés ou non de saccharose, dans des conditions autant que possible 
identiques, avec des cultures pures soit de levures apiculées, soit de levures 
elliptiques, nous avons constaté que les premières donnaient un moindre 
rendement en alcool pour la même quantité de sucre réducteur détruite. 


» En exprimant ce sucre en grammes et par litre, et l’alcool en volume pour cent, 
le rapport sucre-alcool a été : 

» 1° De 22,62 et 23,5 pour la levure apiculée employée; pour les levures ellip- 
tiques : 18,07 (pour une levure retirée des raisins de l'Ermitage); 18,21 (Saint-Émi- 
lion); 18,32 (Chambertin); 19,09 (Richebourg). 

» La quantité de matière réductrice était de 2218", 12 par litre. 

» 2° Dans une seconde série d'expériences, trois levures apiculées d'origines diffé- 
rentes ont donné : la première (la même qu'en 1°), 20,7; 21,69; 21,69; 25,25; la se- 
conde 20,61; la troisième, 2r. 

» Tandis qu'avec diverses levures elliptiques, on obtenait : Richebourg 18,09; 18, 17; 
18,33; 18,97; Saint-Emilion 18,50; Juliena 18,65 : Bourgogne 18,64 ; Sauterne 18,0) ; 
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Riquewyhr 18,38; Steinberg 18,20; Chablis 18,6; Chambertin 18,6; Cramant 
18,48; Champagne 18,64. 
» Dans cette seconde série, la matière réductrice était de 28/48",80 par litre. 


» Ces expériences ne démontrent cependant pas que la transformation 
du sucre en alcool se fasse d’après une formule différente par les levures 
apiculées. En effet, les fermentations apiculées avaient formé beaucoup 
moins d'alcool que les elliptiques : 


» 2 et 2°,5 pour 100 pour les fermentations apiculées, et 6°,7 à 9°,5 pour les 
elliptiques dans la première série; 

» 39,2 à 4°,2 pour les apiculées, et 11° à 12°,5 pour les elliptiques dans la deuxième 
série. 


» Les ensemencements avaient été faibles toujours, et le sucre employé 
à la multiplication de la levure ayant échappé à la fermentation alcoolique 
se répartissait, pour les apiculées, sur un plus petit nombre d’unités que 
pour les elliptiques dans le calcul du rapport sucre-alcool. 

» Nous avons donc installé d’autres expériences, avec des moûts assez 


faibles pour que les liquides fermentés résultants eussent sensiblement le 
même degré alcoolique avec les deux catégories de levures. 


» Un moût n’ayant que 658,25 de sucre réducteur par litre a conduit au rapport 
18,66 pour l’apiculée et 19,19 pour l’elliptique (Saint-Émilion), la première ayant 
formé 3°,5 d'alcool; la seconde, 3°,4. 

» Un autre moût, avec 675,84 de matière réductrice par litre, a conduit aux rap- 
ports de 19,24 pour l’apiculée avec 3°,3 d’alcool et de 18,49 pour l’elliptique (Saint- 
Émilion) avec 3°,6 d'alcool en aérant les liquides par barbottage, et en n’aérant pas 
19,06 pour l’apiculée avec 39,2 d’alcool et 18,97 pour l’elliptique avec 3°,5 d’alcool. 


» Les différences des rapports trouvés avec des moûts plus riches 
pourraient donc tenir uniquement au sucre employé à la multiplication de 
la levure. Nous continuons nos recherches dans ce sens; au point de vue 
pratique, il ressort déjà de ce qui précède que, pour les liquides fermentés 
ayant plus de 4° (c’est le cas de tous les vins), l'alcool formé par les le- 
vures apiculées coûte plus de sucre que celui dû aux levures elliptiques. 

» Dans le cours des recherches que nous venons d'exposer, nous avons 
été amenés à nous occuper aussi de l'influence de l’aération sur la fermen- 
tation alcoolique à des températures différentes. Nos expériences dans ce 
sens ne sont pas terminées non plus; elles nous ont cependant déjà donné 
les résultats suivants : 


» A. Avec des moûts ne contenant qu’une centaine de grammes de sucre par litre, 
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l'élévation de la température jusqu’à 36°, l’aération ou la privation d'air, n’exercent 
pas grande influence sur la proportion d’alcool du liquide fermenté, ni sur le sucre 
restant, ni sur le rapport sucre-alcool; Les différences seraient même plutôt en faveur 
de la température élevée. 

» B. Avec des moûts plus concentrés, contenant à peu près 1608" de matière réduc- 
trice par litre, la température constante de 36° (étuve Roux) a exercé déjà une 
influence nuisible manifeste (1); mais l’aération du moût par barbottage annule en 
grande partie cette influence, puisqu'elle a fait monter le degré alcoolique de 5°,5 à 8°, 
que la matière réductrice résiduelle est tombée de 578" à 208" par litre et que le rap- 
port sucre-alcool a été ramené de 18,89 à 17,63. Néanmoins les résultats ont été 
meilleurs, même sans aération, dans les fermentations parallèles faites quelques degrés 
plus bas (un peu au-dessous de 30°) qui, dans le même temps, ont laissé moins de 9° 
de sucre résiduel, Enfin nous avons constaté, dans ces conditions (36° de température 
et 8° d'alcool formé), qu'il y a déjà une perte sensible d'alcool entraîné par l'acide 
carbonique (7°,5 au lieu de 8°). 

» GC. En passant à des moûts encore plus concentrés (environ 2508 de sucre par 
litre), l’alcool formé à 36° a été de 6°,8 à l’abri de l’air, 8,3 en aérant; l’aération est 
donc encore ici d’une utilité évidente, bien moindre cependant que celle du refroidis- 
sement à 30°; les expériences parallèles à cette température ont donné, en effet, 12°,5 
d'alcool sans air et 13° en aérant avec des rapports sucre-alcool inférieurs d’une unité 
à ceux obtenus à 36°. On voit aussi que, même en refroidissant, l’aération est encore 
utile. 

» Dans les trois séries À, B et C, on a employé une levure de Musigny. Les appareils 
n’ont été porté à l’étuve à 36° que quand la fermentation était déjà manifeste. Dans la 
série À, restée sept jours à 36°, la levure était bien vivante; dans les deux séries Bet C, 
elle était morte après neuf jours à 36°. 


» Dans les pays chauds, où les moûts de raisin sont généralement plus 
concentrés, on retirera donc des avantages considérables de l’aération de 
la vendange; cette opération est favorable par elle-même, c’est-à-dire par 
l'oxydation qu'elle détermine, indépendamment de l’abaissement de tem- 
pérature qu’elle procure en même temps dans la pratique; car, dans nos 
expériences, cet abaissement était impossible; il est bien entendu qu'il faut 
éviter l’acétification absolument exclue dans nos appareils. 

» Mais le refroidissement du moût au-dessous de 30° aura des effets bien 
plus prononcés que l’aération. La combinaison des deux opérations (refroi- 
dissement et aération) conduira aux meilleurs résultats; cette combinaison 
est d'autant plus indiquée que les moûts sont plus concentrés. » 


(1) M. Martinand (Étude sur la fermentation alcoolique du vin; in-8, 50 pages, 
1893) a déjà constaté que l'élévation de température exerce une influence d'autant 
plus néfaste sur la fermentation qu'il s’agit de moûts plus concentrés: il relate aussi 
une expérience où l’aération a diminué la quantité de sucre restant dans le liquide. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur les ustensiles en aluminium. 
Note de M. BazLanp. 


« Depuis les expériences sur l’aluminium que j'ai soumises, en juin 1892, 
à l’appréciation de l’Académie, ce métal a reçu de nombreuses applications 
et 1l faut reconnaître que le Ministère de la Guerre a puissamment contri- 
bué aux progrès réalisés, en prescrivant dans l’armée l'emploi d’ustensiles 
en aluminium. Les ustensiles mis en service Jusqu'à ce jour (bidons, 
quarts, gamelles) sont obtenus sans soudures, par une série d’emboutis- 
sages qui amènent progressivement la plaque primitive à la forme voulue. 
Ils ont permis d'ajouter quelques faits à ceux que l’on a précédemment 
observés. 

» 1. Le poids des ustensiles de même catégorie, fabriqués dansles mêmes 
conditions, avec la même tôle, n’a pas l’uniformité qu'il devrait avoir. Le 
poids des quarts varie entre 55£ et 60f ; le poids des bidons, entre 160% 
et 169%"; celui des petites gamelles, entre 2555 et 267€", et celui des grandes 
gamelles entre 5275 et 5615. Les écarts viennent, en grande partie, du 
décapage à la soude, dont on retrouve les traces sur les objets qui n’ont 
pas servi. L’aluminium, en effet, est attaqué par la soude, comme par la 
potasse, avec une extrême violence : dans une lessive chaude de soude à 
20 pour 100, il perd, en quelques secondes, 10 à 20 pour 100, et disparait 
en quelques minutes en ne laissant qu’un résidu noirâtre. C’est au passage 
plus ou moins rapide des objets dans les bains de décapage qu'il faut 
rattacher les écarts signalés plus haut. 

» 2, Dans les conditions ordinaires de la vie du soldat, les ustensiles en 
aluminium offrent une résistance suffisante à l’usure et aux frottements, 
ainsi qu'à l’action du feu (bois, charbon, gaz), des mets (rata, soupe, 
salade, etc.) et des liquides (eau, vin, café, etc.). Le métal prend une 
teinte moirée, mais le poids, après quatre mois, n’a pas varié d’une façon 
notable. Les aliments étant souvent renouvelés, leur contact avec le métal 
est, en réalité, de peu de durée; les résultats, comme on va le voir, seraient 
différents si le contact se prolongeait. 

» 3. Lorsqu'on abandonne, pendant plusieurs mois, de l'eau ordinaire 
dans des ustensiles en aluminium, il se produit, en des points irrégulière- 
ment disséminés, de petites houppes blanches, très ténues, qui parfois 
prennent un certain développement. Toutes ces masses floconneuses 
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réunies se réduisent, par la dessiccation, à quelques centigrammes d’alu- 
mine en poudre, sans action sur l’économie. On les observe partout où le 
mélal retient des particules de fer, de silicium, de carbone ou de soude ; on 
les trouve surtout autour des rivets qui fixent les anses. Or, ces rivets sont 
fabriqués avec des alliages d'aluminium, et l’on sait par les recherches de 
M. Riche (‘} et par des observations plus récentes de M. Hugounenq 6) 
que l’aluminium, dans l’eau, ne supporte pas le contact de métaux étran- 
gers. La perte de poids, après six mois, n’atteint pas Oof', I pour 100. 

» Des lames d'aluminium provenant de mes premières recherches, con- 
servées en flacons bouchés, dans de l’eau de Seine, pendant près de quatre 
ans, se sont recouvertes d’une patine qui résiste au frottement de la brique 
pilée, mais disparaît sans difficulté lorsqu'on laisse les lames pendant vingt- 
quatre heures dans une solution d’acide sulfurique à +. Les lames, sauf 
en quelques points fortement corrodés où elles sont presque traversées, 
ont repris un très bel éclat; la perte de poids, après le décapage à l’acide 
dilué, a été de 3 pour 100. 

» 4. Dans l’eau salée, à raison de 35 de sel par litre, on observe les 
mêmes effets que dans l’eau ordinaire, mais à un degré plus prononcé. 
L’attaque est plus profonde, les rivets se désagrègent et les anses se dé- 
tachent. Le métal, en dehors des points recouverts par l’alumine gélati- 
neuse, qui ont conservé l'éclat métallique, présente une patine noirûtre, 
rugueuse, résistant au frottement du sable; elle cède au contact de l’acide 
sulfurique dilué, pendant vingt-quatre heures, et le métal apparaît avec son 
éclat primitif, On remarque, comme dans les cas précédents, que l'attaque 
paraît plus prononcée au niveau de l’eau, là où l'air et l’eau agissent en 
commun. Toutefois, la perte de poids après quatre mois n’a été que de 
0,6 pour 100. Il ne faudrait pas en conclure que dans l’eau de mer, dont la 
salure est représentée par environ 35° de sel par litre, la résistance serait 
la même, car l’eau de mer contient des organismes particuliers qui peu- 
vent favoriser l’action des sels entrant dans sa composition (*). 

» 5. Les objets en aluminium ayant séjourné dans l’eau salée présen- 


(*) Ricue, Recherches sur les alliages de l'aluminium (Journal de Pharmacie et 
de Chimie, 1°" janvier 1805). 

(?) HucouxexQ, Action de l’eau et de l'alcool sur l'aluminium du commerce en 
présence d’autres métaux (Journ. de Pharm. et de Chim., 1% juin 1895). 

(°) Baucuer, Recherches chimiques et microbiologiques sur les altérations et la 
Protection des métaux usuels en eau de mer (Revue maritime et coloniale, janvier 


1895). 
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tent parfois de légères boursouflures, provoquées par des particules inté- 
rieures de fer ou de silicium qui ont subi l'influence du liquide à travers 
le métal. On a constaté aussi que du vinaigre, laissé pendant plusieurs mois 
dans une petite gamelle munie de son couvercle, a provoqué à l'extérieur, 
à la hauteur seulement du niveau du vinaigre à l’intérieur, la formation 
d’un léger anneau blanchâtre d’alumine pulvérulente. Cet anneau ne s’est 
pas produit avec l’eau ordinaire, l’eau salée, l'acide sulfurique à =. D'autre 
part, des gobelets ont bien supporté le vide d’une trompe à eau. 

» 6. L'avenir de l'aluminium n’est pas compromis par les déceptions 
que l’on a pu avoir jusqu’à ce jour, car ces déceptions viennent générale- 
ment de la présence de métaux étrangers, contenus dans l’aluminium com- 
mercial; elles viennent surtout de ce que la plupart des objets en alumi- 
nium sont fabriqués avec des alliages d'aluminium, ou avec des aluminiums 
contenant jusqu'à 8 pour 100 d’impuretés inégalement réparties, telles 
que le fer, le silicium, l’alumine, l'azote, le carbone, le borure de car- 
bone ('). On trouve aujourd’hui des aluminiums qui ne renferment que 
0,7 à 0,9 pour 100 d'impuretés, et il est à prévoir que l’industrie ne s’en 
tiendra pas là. Ses efforts doivent également tendre à donner au métal et à 
lui conserver sous ses diverses formes une texture plus unie, plus serrée, 
plus homogène, et une surface très polie; il importe, par suite, de renoncer 
au décapage à la soude, qui communique à l'aluminium une fort belle 
teinte mate, mais qui le pénètre inégalement et rend sa surface rugueuse, 
plus accessible aux attaques. On devra aussi, dans la confection des usten- 
siles de ménage, éviter les soudures et les agrafages avec des métaux 


étrangers. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Du rôle du foie dans l’action anticoagu- 
lante de la peptone. Note de MM. E. Gzex et V. Pacuow, présentée par 
M. Ch. Bouchard. 


« On sait qu'une solution de peptone, injectée dans les veines d’un 
chien, rend le sang de cet animal incoagulable pour un temps plus ou 
moins long, suivant la dose employée (Schmidt-Mülheim, G. Fano, Pol- 
litzer, Grosjean, etc.). G. Fano (?) a montré que cette action de la peptone 


()Moussax, Zmpuretés de l'aluminium industriel (Comptes rendus, 2 juillet 1894). 
(2) G. Faxo, Das Verhalten des Peptons und Tryptons gegen Blut und Lymphe 

(Archis f. Physiol., 1881). 
C, R., 1895, 2° Semestre. (T. CXXI, N° 9.) 


F 
92 


( 384) 
£ : ° CAR D fou à 
n'est pas directe, mais. qu'il doit se produire dans l'organisme, sous l’in- 
fluence dé ce corps, une substance à laquelle seule appartient le pouvoir 
anticoagulant. Or, non seulement on ne connaît pas cette substance, mais 


encore on ignore où elle se forme (* ). 
» Il résulte clairement des expériences dont nous voudrions présenter 


brièvement les résultats, que le foie joue un rôle absolument prépondé- 
rant dans la formation de la substance anticoagulante qui prend naissance 
dans l'organisme, sous l'influence de la peptone. 


» Ces expériences consistent à lier sur le chien, préalablement morphiné et chloro- 
formé, les vaisseaux lymphatiques qui sortent du foie et que l’on distingue aisément 
sur la veine porte et Le long des canaux biliaires; on injecte ensuite dans une veine 
de cet animal une solution de peptone. Nous nous sommes toujours servis de la 
peptone de Chapoteaut, produit riche en albumoses et, par conséquent, très actif sur 
le sang de chien; nous en faisons une solution au -4- dans de l’eau salée à 7 pour 1000, 
et nous injectons cette solution filtrée, tiède, à la dose de ofr,5o de peptone par kilo- 
gramme d'animal. Or, dans cette condition, l'effet de la peptone est annihilé : le sang 
reste parfaitement coagulable, comme le prouve, par exemple, l'expérience suivante 
que nous rapporterons comme type. 

» Expérience. — Chien bull, adulte, 12, boo; injection sous-cutanée de o%",12 de 
chlorhydrate de morphine. Chloroforme., Canule dans le bout central de l’artère caro- 
tide gauche et dans une veine saphène. À 3h42, on prend 6° de sang dans la carotide; 
la coagulation a lieu à 3:43m. 

» De 3:50" à 4, ligature des lymphatiques du foie. À 4hg", on fait une prise de 
8° de sang; coagulation à 4h ro"; à 4l22®, nouvelle prise de 5° de sang; le caillot est 
formé à 4h23, De 4h93m® à 4h26%, on injecte dans la veine saphène une solution de 
68", 50 de peptone de Chapoteaut. Le Tableau ci-dessous indique comment, à partir de 
ce moment, le sang s’est coagulé : 


Heure Volume Moment 
de la prise de de 
de sang. sang. la coagulation. Observations. 
Les m s ce h m 
1-33 ; 4.34 On retourne le tube qui contient le sang. 
Le 8 4h Id. 
4.55.30 8 4.57 Id. 


» Cinq autres expériences nous ont donné le même résultat. 


——_—_— 


(7) Cu. Coran (Arch. de Physiol., 5° série, t. VII p- 245; avril 1895) s'est 
demandé récemment si le foie ou la masse intestinale ne joue pas «un rôle prépon- 
dérant dans la sécrétion du produit anticoagulant »; mais ses expériences, encore 
que fort intéressantes, ne lui ont pas permis de déterminer exactement où se forme la 
substance qui rend le sang incoagulable. 
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» Ainsi, par suite d’un obstacle à la circulation lymphatique intra- 
hépatique, la peptone perd son pouvoir anticoagulant. C'est donc que la 
substance anticoagulante se forme, sous l'influence de la peptone, dans le 
foie. | 

» Faut-il aller plus loin et admettre que cette substance ne pénètre dans 
les vaisseaux sanguins qu'après avoir passé par les lymphatiques qui 
sortent du foie et, de là, dans le canal thoracique? Cette conclusion ne serait 
légitime que si la ligature du canal thoracique produisait le même effet que 
celle même des lymphatiques hépatiques. Nous avons reconnu qu’il n’en va 
pas ainsi et que cette ligature a des effets variables, tantôt entravant l’action 
de la peptone, tantôt laissant à la peptone tout son pouvoir. Nous nous pro- 
posons d’ailleurs de revenir sur cette partie de la question. 

» On peut alors penser que la ligature des lymphatiques du foie modifie 
simplement le fonctionnement de la cellule hépatique, en changeant les 
conditions de pression sous lesquelles vivent normalement ces cellules. 


» De fait, en augmentant par un autre moyen la pression à l’intérieur du parenchyme 
hépatique, on peut obtenir un résultat analogue à celui que donne la ligature des lym- 
phatiques. Pour cela nous avons lié le canal cholédoque, après ligature préalable de la 
vésicule biliaire, près de son col. Dans trois expériences ainsi réalisées, nous avons vu 
le sang rester coagulable, malgré l’injection de peptone, exactement comme après la 
ligature des lymphatiques du foie. 


» Ces faits prouvent, croyons-nous, que la peptone n’agit sur le sang 
que par l'intermédiaire du foie; en d’autres termes, étant donné ce que 
nous ont appris les expériences de Fano, c’est le foie qui, sous la provoca- 
tion de la peptone, fabrique la substance anticoagulante. Ces expériences 
montrent aussi l'importance des variations de la circulation capillaire lym- 
phatique pour le fonctionnement des éléments cellulaires (*). » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Le stéthoscope ellipsoidal ; 
Note de M. Cu.-V. Zencer. (Extrait.) 


« L'efficacité des stéthoscopes, en général, est diminuée par les sons 
amphoriques produits dans l’espace rempli d'air qui fait partie de l’'appa- 
reil : c’est ce qui m’a conduit à construire un stéthoscope en bois plein, 
qui, ne contenant plus d’air, ne donne pas naissance à ces sons parasites, 


(*) Travail du laboratoire de Physiologie générale du Muséum. 
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parfois plus forts que les battements du cœur ou que les mouvements du 
poumon dans les cas de mort apparente. 

» C’est un ellipsoïde de révolution, coupé par deux ‘plans perpendicu- 
laires à l’axe et passant par ses deux foyers ; il est en bois très homogène et 
très élastique, comme le bois de tilleul. Le rapport de son axe de révolu- 
Lion au diamètre de son équateur est de 5 à r. 

» Les vibrations produites dans le voisinage d’un des foyers doivent 
être renvoyées, par réflexion sur la paroi, dans le voisinage de l’autre 
foyer, et recueillies par l'oreille convenablement placée. 

» Si l’on applique l’une des extrémités sur la poitrine du sujet soumis à 
l’auscultation, on entend distinctement, à l’autre extrémité, les battements 
du cœur, amplifiés comme ils pourraient l’être par un microphone. Une 
montre donne des battements d’une intensité remarquable... » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Le système du monde électrody namique. 
Note de M. Cu.-V. Zencer. (Extrait.) 


« J'ai eu l’honneur de soumettre à l’Académie des Sciences, le 2 sep- 
tembre 1889, mon appareil électrodynamique pour imiter, par une sphère 
creuse de cuivre rouge tournant dans un champ électromagnétique, les 
mouvements orbiculaires des planètes. Je viens de perfectionner cet appa- 
reil par l'addition d'un troisième électro-aimant qui sert à produire les 
phénomènes des perturbations planétaires, en agissant sur la sphère 
décrivant son orbite dans le champ magnétique de deux autres électro- 
aimants. Le troisième électro-aimant étant fixé comme les deux autres sur 
des tiges en fer doux, pour anéantir l’action des pôles inférieurs, peut être 
déplacé sur la tige inférieure de fer doux. On peut aussi faire changer à 
volonté la direction du courant dans les trois bobines des électro-aimants. 
Enfin le troisième électro-aimant contient, au lieu de cylindres pleins 
de fer doux, des fils de fer, pour lui donner par le même courant plus de 
force magnétique. 

» 4. Quand on agit sur la sphère tournante, suspendue par un fil de 
soie tordu de manière que son axe ne coïncide pas avec l’axe d’un électro- 
aimant, mais en soit très rapproché, c’est-à-dire qu’il se trouve dans une 
position latérale, asymétrique dans le champ magnétique, elle est forte- 
ment repoussée par l’action du pôle magnétique sur les courants induits 
dans Ja sphère de cuivre creuse tournante. Elle commence à décrire une 
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spire circulaire, dont les branches se rapprochent l’une de l’autre rapide- 
ment, pour finir par un mouvement circulaire enveloppant les spires, et 
dû à une sorte d'équilibre dynamique se produisant par l'éloignement de 
la sphère du pôle et par l’abaissement de l’action inductrice du pôle, qui 
en est la conséquence. 

» 2. Quand on fait le courant passer par deux bobines, les spires de- 
viennent elliptiques, et enfin il se produit une orbite elliptique, dont le 
pôle de l’électro-aimant le plus rapproché de la sphère tournante repré- 
sente le foyer. 

» 3. Quand on fait passer le même courant dans les trois bobines, le 
mouvement elliptique est modifié, perturbé par l’action du troisième, et 
les spires elliptiques tournent de manière que leur grand axe change con- 
tinuellement de posilion, imitant ainsi le déplacement des périhélies des 
planètes dans leurs orbites perturbées. 

» Un style fixé dans l’axe de rotation, à la partie inférieure de la sphère, 
dessine avec précision les mouvements orbiculaires de la sphère, sur une 
plaque de verre enfumée. 

» C’est ainsi qu’on peut démontrer : 

» 1° Que le mouvement planétaire suit les lois électrodynamiques de 
Gauss ; 

» 2° Que l’axe de l'orbite planétaire est fixe, tant que la force de l’élec- 
tro-aimant est constante, et d’une certaine grandeur, qui dépend de la 
force magnétique de l’électro-aimant et de la grandeur de la sphère (loi 
de Laplace : de la conservation de l’axe de l'orbite) ; 

». 3° Que la principale action du troisième pôle perturbant le mouve- 
ment orbiculaire elliptique est le changement de position du grand axe de 
l'orbite (variation de la position du périhélie, comme dans l'orbite de Mer- 
cure, de la Lune, etc.). 

» L'appareil, ainsi modifié, devient donc un véritable autographe des 
mouvements planétaires et de leurs perturbations. 

» Or MM. Tisserand et Maurice Lévy ont publié, en 1890, les résultats 
qu'ils ont obtenus en appliquant, au lieu des lois de Newton-Kepler, la 
loi de Gauss modifiée par Riemann, en calculant les perturbations de l’or- 
bite de Mercure. 

» Ils ont trouvé qu’on parvient à expliquer les trois quarts du mouve- 
ment du périhélie de la planète dont Le Verrier ne peut rendre compte 
par la théorie de gravitation, et qui est resté inexpliqué jusqu'à nos jours. 
M. Lévy a montré qu’on peut, par l'introduction d’une constante dans le 
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calcul, expliquer le tout; qu’on doit alors supposer une vitesse de propa- 
gation de l’action du Soleil sur les planètes moindre que la vitesse de la 
lumière (300 c00k" par seconde) dans la proportion de 1 à 0,61 663, 
c’est-à-dire de 185000!" par seconde. Les autres éléments, à l'exception 
de l’excentricité, dont la variation est très petite, restent inaltérés par la 
substitution de la loi Gauss-Riemann. 

» Si l’on prend une sphère creuse de verre, étirée à sa partie supérieure, 
et ouverte en bas pour faire passer une tige d’acier pointue et isolée qui 
entre dans le bout étiré conique, et si l’on place la sphère entre les deux 
déchargeurs d’une machine Wimshurst, la sphère tourne rapidement au- 
tour de son axe, dans le champ électrique. Une sphère creuse de verre, 
très légère, mise sur des rails circulaires de fils de cuivre, isolés l’un de 
l’autre par des tubes de verre recourbés, et placée sur un pied isolant de 
verre, de manière qu’on puisse mettre les rails en position horizontale, ou 
plus ou moins inclinés, commence à tourner et à se mouvoir rapidement 
sur les rails circulaires, quand les deux fils de cuivre sont réunis avec les 
déflagrateurs de la machine Wimshurst. Si l’on incline de plus en plus, le 
mouvement orbiculaire cesse pour un certain angle d’inclinaison, et se 
transforme en mouvement de va-et-vient. On peut ainsi produire, dans le 
champ électrique, à la fois le mouvement de rotation et le mouvement or- 
biculaire.... » 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. JB: 
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